


INTRODUCTION

FilleaimabledelaFolie,
LaChansonnaquitparminous.
Soupleetlégère,ellese plie
Autondessageset desfous.

Berms.

La nation française a toujours passé pour la plus spirituelle de l'Europe.
Les Français mettent de l'esprit partout, quelquefois plus qu'il n'en faut, et
même où il n'en faudrait pas; mais si cette surabondance est un défaut, il est

trop brillant pour ne pas porter avec lui son excuse.C'est à cet esprit vif, léger,
moqueur, souvent caustique, mais jamais sans grâces, que la Chanson a dû

le rang qu'elle occupe dans notre poésie.
La Chansonfrançaisen'a de rivales dans aucune littérature étrangère, comme

elle n'a pas eu de modèles dans les littératures anciennes, qui en ont fourni à
tous les autres genres de poëmes.

Le chant est comme les pleurs un des attributs de l'homme. L'enfant crie

et verse des larmes avant de se connaître; dès qu'il a une étincelle de raison,
il rit; dès qu'il peut former quelques sons, il chante. Les nations, avant d'être

civilisées, sont comme les enfants ; des paroles mesurées et modulées sur un

rhythme très-simple, voilà la première poésie et la première musique. Il y a

bien loin de là à nos Poëmes lyriques, à nos Hymnes, à nos Odes, et même à

nos gaies Chansons et à nos spirituels Vaudevilles. Toutefois, la Chanson a eu

chez noua son enfance, et ce n'est que pas à pas qu'elle a marché, depuis
nos Troubadours et nos Trouvères, jusqu'au xvm" siècle, où elle a pris un

essor nouveau, pour devenir ce qu'elle est enfin de nos jours.
Avant que notre Langue fût formée, dès le V siècle, et avant le règne de



Clovis, on chantait déjà dans les Gaules. Théodoric aimait, disent les histo-

riens, les Chansons des Gaulois. On conserve encore une Chanson latine, ri-

mée, que chantèrent les Français pour célébrer la victoire du second Clotaire

sur les Saxons. Abeilard fit des Chansons. Dans le même temps, on reprocha à

son antagoniste, saint Bernard,-d'avoir fait dans sa jeunesse des Chansons

bouffonnes pour les hommes du siècle. C'est en effet vers le règne de Phi-

lippe-Augusteque parurent des Chansonsfrançaises, et la Normandie vit naître

des poètes qui chantèrent en langue vulgaire, et qui précédèrent même nos

poètes provençaux. Mais ces Chansonsne furent jusqu'au xyie siècleque des

récits guerriers, nommés Chansons de gestes, et des poésies joyeuses ou

amoureuses, et c'est à dater de ce temps que la Chanson prit un caractère nou-

veau.

Les Chansonsfrançaises les plus anciennes dont on a fait des recueils ma-

nuscrits, et que possède la Bibliothèque impériale, ont pour sujets les guerres

de François Ier, la mort de Henri II et de Charles IX, l'insolence des mignons

de Henri III, les misères et les désordres du temps de la Ligue, les folies de la

Fronde et le despotisme de Mazarin.

Sous le règne galant de Louis XIV, les Chansons amoureuses, les Pasto-

rales, les Madrigaux abondèrent. La cour et la ville chevrotèrent les airs de

Lambert, et fredonnèrent les Chansons de Benserade, de la Monnaie, de.Du-

fresny, de Linière; les Chansons à boire de Boursault et les Couplets de Cou-

langes. A la même époque, la Chanson populaire apparaissait sur le Pont-

Neuf, où Philippe le Savoyard attirait la foule autour de ses tréteaux ; tandis

que le cocher de M. de Verthamont exerçait sa verve sur des sujets de circon-

stance, et que Gautier-Garguille chantait les bouffonneries que composait

pour lui Hugues Guéru, qui se déguisait sous le nom de ce baladin.

La régence, époque de festins, de plaisirs et de débauches, ne manqua pas

de Chansons, et brilla par les poésies galantes de la Fare et de Chaulieu.

Le règne de Louis XV vit fleurir Vergier, Haguenier, Lattaignant, Collé,

Piron, Vadé, Pannard, Favart, Gallet, Boufflers, qui faisaient des Chansons

pour la société, tandis qu'une foule d'auteurs inconnus en faisaient pour le

public, sur lesjésuites, la bulle unigenitus, les convulsions, la paix, la guerre,

les parlements et les maîtresses du roi.

Les douze années du règne de Louis XVI, qui précédèrent la révolution,

furent un espace trop court pour que la Chanson y prît un caractère particu-

lier ; cependant, La Harpe et Marmontel soupiraient leurs dernières romances

avec Florian et Berquin. On chansonna quelques événements et quelques per-

sonnages, et il parut quelques Chansons prophétiques.
Survint alors la Chanson révolutionnaire, et tandis que la populace la hur-

lait dans les rues, quelques poètes s'élevaient au-dessusde cette tourbe impure,

et des Hymnes de guerre guidaient aux armées une jeunesse brillante et cou-

rageuse. D'autres aiguisaient l'épigramme et frappaient de ridicule les bour-

reaux dont la hache était levée sur leurs têtes.



La Harpe a eu tort de dire que le Français, chansonnier par excellence, n'a
eu dans toute son histoire qu'une seule époque où il n'ait pas chansonné, et

que cette époque était celle de la Terreur, car il y eut alors autant de Chan-
sons spirituelles et de Romances pleines de sentiment et de délicatesse que de

chansons furibondeset grotesques. A côté du Chansonnier patriotique et du

Chansonnier de la Montagne, paraissaient le Chansonnier des Grâces, les
Êtrennes lyriques, celles du Parnasse, et YAlmanach des Muses. Auprès de

la Carmagnole et de Ça ira, on entendit les regrets touchants de Montjour-
dain allant au supplice, Il faut quitter ce que j'adore !

Les derniers soupirs de la Convention et l'aurore du Directoirefurent salués
d'une multitude de couplets malins sur l'emprunt forcé, sur le conseil des

Cinq-Cents,sur la chute des jacobins; en même temps les cantiques des théo-

philanthropes retentissaient dans les temples, veufs de leur ancien culte, et qui
avaient déjà entendu les chants démagogiquesdes fêtes de la Raison.

L'empire reconstitua la France sur une base solide. Gloire au dehors, ri-

chesseau dedans, point d'autre préoccupationpolitique que celle des bulletins
de victoire : il fallait une pâture à cette inquiétude de l'esprit français qui de-
mande sans cesse un nouvel aliment. La littérature était encouragée, les

poèmes, les tragédies, les comédies abondaient : le vaudeville était en pleine
prospérité. La Chanson s'élança plus vive et plus abondante qu'on ne l'avait

jamais vue.

On organisa des académies chantantes.

Vers 1800 s'établit la sociétédes Dîners du Vaudeville. Les auteurs lesplus
connus de ce théâtre apportèrent tous les mois à cette réunion le tribut d'une

chanson; c'étaient Piis, Barré, Radet, Desfontaine, Bourgueil, Léger, Cadel-

Gassicourt, auxquels se joignirent plus tard de Mautort, Du Mersan, Dieu la

Foi, Chazet,Pain, DeJouy, Gersin et quelques autres.

A cette sociétéon vit succédercelle du Caveau moderne, où brillèrent sur-

tout Armand Gouffé, Désaugiers, Francis, Ourry, Brazier, Béranger, et au

milieu d'eux, seul débris de l'ancien Caveau, le vieux Laujon, qui, comme

Anacréon, couronnait de roses ses cheveux blancs.

C'était l'aristocratie de la Chanson.

Des réunions plébéiennes entourèrent comme des satellites cet astre rayon-
nant d'esprit : c'étaient la Société de Momus, celles des Bergers de Stj-
racuse, des Lapins, des Oiseaux, et d'autres plus obscures dont les noms

ne dépassèrent point les limites de l'enceinte modeste, où retentissaient

leurs couplets joyeux et quelquefois aussi spirituels que ceux des maîtres;
la verve et l'entrain y remplaçaient la pureté du langage et l'élégance de la

poésie.
Les Tabarin, les Gautier-Garguille et le cocher de Verthamont eurent aussi

leurs successeurs dans quelques chansonniers des rues, et le peuple applaudis-
sait à la muse roturière de Collot, de Cadotet de Duverny l'aveugle.

Nous croyons avoir bien mérité de ceux qui ne dédaignent aucune parcelle



des gloires françaises, en recueillant tous les souvenirs de notre poésie, dont

les plus légères productions ne sont pas les moins aimables.

Notre publication s'est distinguée par un choix et par une variété qui ont

assuré son succès. Qu'il nous soit permis de récapituler les noms littéraires,

dont plusieurs jouissent d'une juste célébrité, qui ont concouru à jeter dans

cette collection tant de fleurs de poésie, à côté des amusantes folies dont les

auteurs inconnus n'en méritaient pas moins la place que nous leur y avons

donnée.

Parmi ceux du siècle dernier, nous comptons Panard, Favart, Moncrif,

Gentil-Bernard, Florian, Fabre d'Eglantine,Chaulieu, Berquin, Brazier, Ségur,

Lulli, M.-J. Ghénier, Dupaty, Collé, Millevoye,Bernis. A ces noms nous ajou-

terons encore ceux de Chateaubriand, Marsollier, Ducray-Duminil, Hoffmann,

Emile Debreaux,Désaugiers, Armand Goufféet Béranger. Depareils noms doi-

vent donner un grand lustre à une publication poétique.
A leurs brillantes productions nous en avons associé d'autres d'un genre

bien différent, comme on met la petite pièce après un beau drame ou une

excellente comédie; la satire historique de la Belle Bourbonnaise, la bouffon-

nerie du Matelot de Bordeaux, la naïveté de la Marmotte en vie, le genre gri-
vois de Manon, de VAmantedu Garde-Française et de la Fille du Savetier,

la piquante critique des Grandes Vérités, et tant d'autres; puis, afin de plaire
à tous les âges, nous avons offert à la jeunesse un recueil de gracieuses ro-

mances, quelques rondes ; Où est la Marguerite, le Chevalier du guet, la

Mère Bontemps, la Tour, prends garde, et cesairs du bon vieux temps, Mal-
'
brough, La Palisse, la Mère Michel, Dagobert, Au clair de la lune, etc.

N'oubliant pas non plus cespeinture» de moeurs qui amusent le temps pré-
sent aux dépens du temps passé, nous avons emprunté à Favart son joyeux

Relantamplan, à Vadé sa charmante histoire de MUeManon la couturière, et

à Panard ses Portraits à la mode.

Enfin, nous avons voulu varier autant que possible en réuniss^T|oussles
genres-: le suffrage qui a accueilli notre publication a prouvé'qtiV no|is avions

réussi. /S Â 'tâ*$à ti\



LE PAN PAN BACHIQUE

Air.:Repsonvoyage

Lorsquele Champagne
Fait ons'échappant

Pan,pan, /
Cedouxbruitme gagne/n
L'âmeet le tympan. / îf

Le mâconm'invite, l
Le bcaunem'agite, \ -^
Le bordeauxm'excite, \ '

Le pomardme séduit; ^
J'aimele tonnerre,
J'aimele madère;
Mais,par caractère,

Moiqui suispour le bruit,...

Lorsquelechampagne,etc.

Quand,aidédu pouce,
Le liège quipousse
L'écumantemousse,

Saute et chasse l'ennui,
Viteje présente
Macoupebrûlante,
Etgaîmentje chante

Ensautantaveclui :

LorsqueleChampagne,ele.

Qu'Horaceen goguette,
Courantla guinguette,
Verseà sagrisetle

Lefalernesi doux;
S'il eût, le cherhomme,
ConnuPariscomme
11connaissaitRome,

Ileût dit avecnous :

LorsqueleChampagne,ele.

Maîtressejolie
Perd desa folie,
Sefane et s'oublie,-

Victimedeshivers.

MaismaChampenoise,
Crisecommeardoise,
Enest plusgrivoise,

Et medicte cesvers :

1

Lorsquele Champagne,ele.

i)e cevéhicule
Oùrouleet circule
Maintet maintglobule,

Sile feume séduit,
C'estquede ma tête,
Qu'aucunfreinn'arrête,
L'imageparfaite

Toujourss'y reproduit.
Lorsquele Champagne,etc.

Quandde la folie
La vivesaillie
S'arrêteaffaiblie,

Versla lin du banquet,
Quivientdu délire
Remonterla lyre?
Dujus qui m'inspire

C'estle divinbouquet.
LorsqueleChampagne,ele.

Pourcalmerla peine,
Adoucirla gêne,
Eteindrela haine

lit dissiperl'effroi,
Quefaut-ildoncfaire?
Sablerà pleinverre
Cejus tutèlaire,

Elchanteravecmoi:

LorsqueleChampagne
Fait en s'échappant

Pan pan,
Cedouxbruit megagne
Lame et letympan.

DÉSAUtilERS.

L'AMOUR ET LE VIN

AlltduIciiins.

Folâtrons,rionssans cesse;
Que le vinet la tendresse
Remplissenttousnos moments!
Demyrteparonsnos têtes,
Etne composonsnosfêtes
Quede buveurset d'amants.

Quandje bois, l'âmeravie,
Je ne porte point d'envie
Auxtrésors du plusgrandroi :

Souventj'ai vu sousla treille
QueThémireet mabouteille
Etaientoncortrop pourmoi.

S'il faut qu'àla sombrerive,
Tôtoutard chacunarrive,
Vivonsexemptsdechagrin,
Etquela parqueinhumaine
Autombeaune nousentraîne
Qu'ivresd'amouret devin.

Laujon.



CHANSON BACHIQUE

Allt: Voii!w,-vonssuivreunlionconseil.

DaPinde, aimables,nourrissons,
Voustravaillezpourlà mémoire:
Dudieu par quinouslàp'erdOiis,.,
Moije veuxcélébrersa'gloire.' _

"

N'endéplaiseau dieu'd'Héli'cbn,--
De son eau je ne veux.p.qintboire;-,
N'endéplaiseau.die'ii'd'Hêlicon';

'

L'Hippocrôneest dansTOô'n'fl.âdori.

Pour,plaireun erjfant.d'Apollon
Doitaccorder'raison,et rime;'
On'plaît sans'firhe.etgarisraison
QuandavecBafiçli'usOns'escrime.
N'endéplaise'

'
au' dieu

'
d'Héîïcon,

Deson:eau'je".nè':véùxpbfritboire;
N'endéplaiseau dieud'Hélicpn,,N
L'Hippocrôneest'dans'monflacon.

DesTitansen.rébellion, .
'

.
Quandtouslesdieuxcraignaieritlàrage,
Bacchusbut etdevintMon; "..'
Bacchusseul montradu courage!
N'en déplaiseau dieu des guerriers,
Poursebien battre il faut bienboire;
N'endéplaiseau dieu des guerriers,
Le vin t'ait croîtreles lauriers.

Del'Inde lefierconquérant
D'unflaconarmaitses phalanges;

••
Et l'on eût dit en le voyant:.
Del'Inde il a fait lesvendanges.
N'endéplaise,au dieudes guerriers,
Pour se bien battre il fautbien boire;
N'endéplaiseau dieu desguerriers,
Le vin l'ait'croîtreles lauriers.

Brillanteétoiledu matin,
L'Amouréclairenotre aurore;
Le soir, avecun peu de vin,
Sonflambeause rallume encore.
N'endéplaiseau dieu des amours,
Il n'estqu'un tempspour sonivresse;
N'endéplaiseau dieu desamours,
Onn'aime point,on boit toujo'urs;

Victimed'u'nvqlageamant,
Ariane, qui settëseléj;_",
Croitgémir.ôt.ernellëménl.:.;' -
Bacchusparaît,et.la.'cohsolc.
N'en déplaise'au dieu"dèsamours,
Il n'estqu'un tempspour.son ivresse;
N'endéplaiseau dieudesamours,-
Onn'aimepoint, onboittoujours.

Je ris de ces sojs parvenus. .
Quipourleurscheyaux,leûr.maîtresse
Prodiguenttous leurs revenus^::.'
Monfîaconj'voilàma richesse. !..
N'endôplaiseauxfilsde Plutus,, ;
Onn'est riche quepour miêux'boire:
N'endéplaiseaux.filsde;Plulus,'">
Pour boire l'on a des ôcus, • -V-i

CetHarpagon,,richeindigent, <..
Toujourss'inquiète.et.se.trouble:
Moi,,quandje comptemon .argent,
Plus heureux-;,quçlui/j}y.vois double.
N'endéplaiseaux filsde;Plutus,
Onn'est riche que pour mieuxboire :
N'endéplaiseaux filsdoPlutus,

'

Pour boirel'on a des écus.- ;•

Unaxiomeaccrédité -.:;;-
Place(est-ilune erreur pareille!)

'

Au'fondd'unpuitsia vérité ':.; :
Elleest au fond de la bouteille. ' -
N'endéplaisemême auxsavants,'
Onsait tout lorsquel'on saitboire,
N'endéplaisemêmeaux savants,
Boireest le premier des talents.

Le vin inspireles bons.mots.: ,
SouventBacchus,dans.sondéliré,
Adonnédel'esprit aux:soft,:.. ;. :.'
Et lui seul a montémalyre.
N'endéplaisemêmeaux savants,
Onsait tout lorsque l'on saitboire;
N'endéplaisemême auxsavants,
Boireest le premier des talents.

Lucede Lancival.

MON VEftitE ET MA CATIN

Airdutemps.

Cherami, vois dansmonverre
Pétillercejus divin:
Quandtoutle mondeest en guerre,
J'adoreen paixmacâlin;
Avecelleet le bonvin,

Je mesuisfaitun destin
Dontla douceurinfinie
N'aurajamaisd'autrefin

-Quecelledemavie.
l.HAULIEU,
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AIDE-TOI, LE CIEL T'AIDERA

Air: Mabelleestlabelledesbelles.

Quede gens dontl'âmeinféconde.
Semblearrêtée à chaquepas!
La fortuneen vainles seconde,
Auxsuccèsils n'atteindrontpas.
Maisqu'unhommeardentà l'ouvrage,
Suivel'élanqu'il inspira,
Onpeut lui répéter: Courage!
Aide-toi, le cielt'aidera.

Undesprincesde la.science
L'a dit, le génieest, pour nous,
L'aptitudeà la patience,
La patienceauxfruits bien doux.
Làbravoureoccupel'histoire,
La peurdansl'oublipérira,
L'audaceenfantela victoire:
Aide-toi,le cielt'aidera.

Débileépouxd'humeurjalouse,
Un patriarchedes vieuxtemps
N'espéraitplusque sonépouse
Lerendîtpère aprèscent ans.
Un beaumatin le destinchange,
Ungarçonest né de Sara;
Maiscefut grâce à sonbon ange:
Aide-toi,le cielt'aidera.

Toique sanscesseun rien dégoûte,
Qu'unrien aussifait trébucher;
Voisl'eauqui tombegoutteà goutte
Percerà la finlerocher.

Unsoldatan gradesuprême
Avecle tempss'élèvera;
Il s'agit d'arriverquandmême:
Aide-toi,le ciel t'aidera.

Adolescentquid'unebelle
Prétends conquérirla faveur,
Plus à tesvoeuxelle est rebelle,
Plus doit redoublerta ferveur.
Desvoluptésle tabernacle
Demain,peut-être,s'ouvrira;. .
« Gusmanne connutpointd'obstacle: :
Aide-toi,le ciel t'aidera.

Tupars, enfantde la Savoie,
Chargésd'adieuxattendrissants;
Unemèreà Paris-t'envoie
Pouraider l'hiverde ses ans.
Prends tamarnrotteet ta musette,
L'humanitéte soutiendra;
Le travailgrossitla recette:
Aide-toi,le cielt'aidera.

Des lettrescefilstributaire,
Richeen savoir,pauvreen métal,
Remplide l'ardeurqui l'altère,
A quittélé foyernatal:

. Bravanttout pres'âgesinistre,
Par l'éloquenceil grandira;
Unjour.il est premier.mhiistre:
Aide-toi, le ciel t'aidera.

, ALBE.RT-M.ONTÉMONT.

LE MINISTRE EN. -1774

Airdupasredoublé

Onrit d'un ministrebourgeois
Quechacunabandonne,

Pour n'avoir,dans tous ses emplois,
Faitplaisir à personne:

Je croisque c'estinjustement
Quesi forton le fronde,

Caril vafaire en s'en allant
Plaisirà tout le monde.

•Mém.de Bachaumont.

L'ABBÉ TER-RAY

— 1774 —

Grâceau bon roi qui règneen France,
Nousallonsvoir la pouleau pot!.
Celtepoulec'estla finance
Queplumerale bonTurgot.

Pourciiirëcettechairmaudite,
11faut la grèvepour marmite
Et l'abbé Terraypour fagot.

Anonyme.

lmpr.dePilletfilsaîné,ruedesGrands-Augustins,5.


